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LETTRE 

DE  M.  S E R V A N, 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE, 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Imprimée  & envoyée  aux  quatre-vingt-trois  Départemeas, 
par  ordre  de  l’AfTemblée. 


jParis,  l«r  J fcptcmbre  175)1 , l’an  4’.  de  la  Liberté  6c  le  premier  de  rÊgaliid 
M Oî^SIEUR  LE  PRÉSIDENT^ 


Je  viens  de  recevoir  de  M.  Dümouriez  une  lettre  donç 
je  m’emprelTe  de  vous  donner  communication  , parce 
qu’elle  m’a  paru  propre  à calmer  les  follicitudes  que  nous 
^ avions  conçues.  De  la  fermeté,  du  calme,  des  hommes 
& des  armes , 6c  la  patrie  eft  fauvée.  Telle  eft,  Monfieur 
le  Préfident,  mon  opinion,  & celle  de  tous  les  hommes 
qui  ont  des  connoilîances  militaires. 

Après  m’avehr  rendu  compte  de  quelques  opérations , 
& entr’autres  d’une  efcarmouche  entre  fbn  avant-garde 
Militaire , , ni.  A 


^ un  corps  coiiunandé  par  le  général  Clairfay  , M.  Du- 
mouriez  dit  : 

Nos  gens  ont  montré  le  plus  grand  courage  \ nous 
r>  n’avons  perdu  que  deux  dragons.  Nous  avons  quelques 
jî  bielles  5 dont  un  premier  capitaine  du  douzième  régimenc 
jï  de  dragons  l’eft  grièvement  à la  tête  : nous  avons  pris 
deux  chevaux  aux  ennemis,  qui  ont  perdu  une  trentaine 
îî  d’hommes 

M.  Dumouriez  m’annonce  enfuite  qu’il  a réuni  totwe 
fon  armée  • qu’il  marche  pour  couvrir  la  Champagne  j 
que  le  camp  de  Ponr-fL]r-*Sambre  va  fe  joindre  à lui 
dans  une  polirion  rciocétable  , que  par  ce  moyen  il  aura 
25,000  hommes.  S’il  arrive-,  ajoure-t-il  , des  fecours  de 
Paris  par  Châlons& par  Sainte-Menelioult , non  feulement 
j’empecherai  l’invalion  des  Prulïiens  en  Champagne , mais 
j’efpère  pouvoir  donner  les  mains  au  général  Kellerman  pour 
faiiver  Verdun  , s’il  rient  encore.  Il  eft  infiniment  impor- 
tant que  ce  liège  tienne  leur  grande  armée  alîez  de  temps 
pour  me  donner  celui  de  rallembler  mes  forces  à Antry, 
& y recevoir  des  feconrs. 

Je  reçois  en  piéme  temps  une  lettre  de  M.  Duhoux  , 
comooandant  du  camp  de  Soiifons  : il  ell  parti  à la  tête 
de  toutes  les  troupes  qu’il  commande  : fon  commilïaire- 
général  m’annonce  qu’il  efpère  que  les  citoyens  donne- 
ront leurs  armes.  Chacun,  ajoute-t<il  , eO:  animé  -du 
patriotîlme  le  plus  vrai  , je  ne  doute  point  qu’il  n’y 
ait  ce  foir  un  grand  rairemblement  d’hommes  à 'Reims. 
M.  le  commifiaire  entre  enfuite  dans  le  détail  de  iVs 
opérations  pour  les  fubliftances  : tous  les  lours  font  conf- 
tamment  occupés  ; les  bœut's  voyagent  , le  pays  fournit 
&:  voitures  & charnots.  Le  commiFiaire-^énéral  termine 
aim'i  fa  lettre. 

et  Reims  , défendu  contre  fennemi , couvre , par  fa 
pofition  , Châlons  & Soiifons , villes  qui , dans,  ce  mo^ 
mçnt-ci , renferment  des  effets  militaices  en  tout  genre 
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è , difpendieux*  que  iss  faites  deftlnées  pour  Li 
>5  Roiirriture  des  troupes.  Je  fuis  porte  à croire,  Mo  ifetir, 
>5  que  le  parti  autrichien , qui  s’eft  emparé  de  Clermont 
*5  en  Argonne  , n’eft  compofé  que  de  troupes  légères  , ôc 
» que  nous  n’avons  à craindre  que  des  incurdons  de  cette 
5î  efpèce.  Au  furplus , les  précautions  que  l’on  prend  pour 
j>  fe  défendre , remplilTent  un  grand  objet». 

J’ai  reçu  hier  au  foir  une  dépêche  de  Al.  Luckner  * elle 


eft  du 


premier  : il  m’annonce  que  fou  avant-garde  a re^ 
poiifTé  le  3 1 , avec  fuccès , une  forte  reconnoiiïance  de 
l’ennemi. 


Je  viens.  Mon  heur  le  Fréfident,  de  faire  partir 


un 


Courier  extraordinaire  pour  annoncer  à M.  Dumouriez 
les  moLivemens  de  M.  Diihr^  x , & une  autre  à Al.  Dahoux 
pour  lui  faire  connoître  les  mouvemens  du  général  Dumou- 
riez.  Un  troifième  va  partir  pour  faire  part  au  général 
Kellerman  de  toutes  ces  difpofitions , parce  que  ce  n’ed 
que  par  le  concert  des  opérations  que  nous  parviendrons 
à fauver  la  chofe  publique.  Oui , M.  le  Préfident , foyons 
calmes  , fermes,  unis , & la  patrie  ed  faiivée. 

Les  troupes  qui  font  déjà  parties  de  Paris , & celles  que 
nous  enverrons  faccelîivement , fe  joignant  au  iieiitenanc- 
général  Diihoux  , nous  aurons  avant  peu  en  Champagne 
une  armée  qui  empêchera  certainement  l’ennemi  de  pé- 
ij  étrei*  clans  l’intérieur  du  royaume. 

Je  fuis  avec  refpeéf, 

Aîonsieur  le  President, 

^ Votre  très- humble  & très-obéiffant 

iervitCLir  , P.  Servan. 


A PARIS,  DE  L’IA'IPRlIvIERIE  NATIOAULt., 


